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Chamanisme et magie animale





La magie des animaux


Parfois, dans des périodes de crise, de souffrance, ce sont des animaux qui nous aident. Je ne parle pas de cette relation avec un animal familier qui peut, dans une certaine mesure, combler la solitude de l’homme contemporain. Les chiens, les chats, les chevaux, peuvent être des compagnons merveilleux. Nous pouvons tisser un lien d’une grande richesse avec eux. Mais il ne s’agit pas de cela. Je veux parler de quelque chose de plus mystérieux, d’un autre rapport avec l’animal, que nous pouvons qualifier de « magique », qui fait appel à un aspect inconnu des chats, des chiens, mais aussi des oiseaux ou des bêtes sauvages comme les ours ou les loups.

 

C’est dans un état de demi-sommeil, ou de méditation que se produit ce contact. Un animal archétype apparaît soudain, dans une vision, et il vous donne sa « bénédiction ». Alors, le chat, la corneille, le goéland ou le chien apparaissent comme des êtres d’une puissance et d’une intelligence rares. Leur « grâce » vous enlève d’un coup votre douleur. Votre souffrance a disparu et une joie imprègne chaque cellule de votre corps. Une divinité est venue vous visiter pour vous arracher à votre état de malheur. Une lumière imprévue qui dissout les ombres qui vous submergeaient. Après cela, vous savez que vous pouvez faire appel à une espèce ou une autre du règne animal pour vous aider. Pour quelque obscure raison, elle répondra toujours à votre demande.

Nous savons que parfois, un maître spirituel peut intervenir dans notre vie pour nous donner la réponse à une question qui nous tourmente ou nous aider dans des difficultés qui nous semblent insurmontables. Le maître intérieur, le dieu qui demeure au plus profond de nous peut lui aussi se manifester de manière invisible ou bien s’objectiver et apparaître dans un rêve, une vision, comme ce fut le cas pour le grand saint indien Ramakrishna ou le soufi Najm Kobra. Certains prennent d’ailleurs ces manifestations pour celles de leur « ange gardien », ce qu’elles sont, d’une certaine façon. Cependant, les « dieux animaux » ont autant de force, de puissance, que ces maîtres intérieurs ou extérieurs, et c’est cela qui est étrange.

 

Après de telles expériences, j’ai complètement révisé tout ce que je croyais savoir sur les chiens, les chats, les oiseaux. Je savais qu’ils n’étaient pas simplement d’agréables présences qui peuplent le ciel, nos maisons ou nos forêts, mais des puissances redoutables, des sources de bénédictions secrètes. J’ai voulu comprendre et j’ai cherché quels enseignements spirituels parlaient de cette relation magique avec le règne animal, tellement loin de notre conception de la vie. C’est ainsi que j’ai découvert le chamanisme et les croyances des anciens peuples qui tous, ou presque tous, connaissaient cette relation magique avec les animaux.

Pour le chaman, les esprits alliés qui l’aident dans ses voyages extatiques, les séances de guérison et ses multiples entreprises apparaissent souvent sous forme animale : chien, ours, loup, cerf, taureau, ou bien oiseaux : corneille, hibou, oie, aigle, etc. Un chaman peut avoir de nombreux esprits animaux. D’ailleurs, plus ils sont nombreux, plus le chaman est puissant. Ces esprits animaux sont intimement liés à certaines expériences spirituelles et ils peuvent amener la vision intérieure. Comme on le verra, ils sont des ponts avec l’invisible, des lieux de passage vers d’autres univers que le nôtre.

Dans la spiritualité indienne, le dieu védique de l’orage et du tonnerre Rudra est le seigneur des animaux. Il peut prendre lui-même une forme animale et on peut le rencontrer errant dans une forêt sous la forme d’une bête sauvage, ou dans le ciel sous l’apparence de l’étoile Rohini. Le dieu Shiva, qui est étroitement lié à Rudra, est lui aussi pashupati, le maître des animaux. Un sceau qui appartient à la civilisation dravidienne, antérieure aux invasions aryennes, représente une divinité étrange qui est peut-être l’ancêtre de Shiva. Elle est assise les jambes croisées, comme un yogi, elle a trois faces et de larges cornes sur le crâne. Or, elle est entourée d’animaux sauvages, un buffle, un éléphant, un tigre, tout comme les dieux Rudra ou Shiva… Sans doute une divinité très ancienne qui remonte à une époque où l’homme vivait en communion avec les animaux.

 

Comme beaucoup de peuples anciens, les Égyptiens de l’époque pharaonique adoraient des dieux à figure animale, comme le dieu chacal Anubis, la déesse chatte Bastet, l’hippopotame Touéris, le faucon Horus, le dieu singe Thot, etc. L’historien et voyageur grec Hérodote qui visita l’Égypte vers 440 avant J.-C. raconte le culte rendu aux crocodiles : « C’est autour de Thèbes que les habitants le croient tout à fait sacré. Ils lui mettent des pendentifs aux oreilles et des bracelets aux pattes de devant. Mort, ils l’embaument et l’ensevelissent dans des sépultures sacrées. » Encore aujourd’hui, les hindous du sud de l’Inde ou du Sri Lanka nourrissent avec du lait le cobra royal, et l’adorent. La relation des anciens Égyptiens avec les crocodiles ou des hindous avec le cobra peut nous sembler étrange ou même ridicule, mais en réalité, elle montre qu’ils ont pleinement conscience de cette puissance du règne animal, de l’aide qu’il peut apporter à l’être humain. Cette zoolâtrie choquait déjà quelques intellectuels grecs ou romains qui ne vivaient plus dans un univers magique intégrant le règne animal. Ils considéraient l’homme comme une exception déliée de la nature, un miracle à part. Ils ne comprenaient pas que c’est une erreur de parler de zoolâtrie, car, « en réalité, dans l’esprit pharaonique, on n’adore pas l’animal mais on révère en lui l’incarnation d’une fonction spécifique dont il est le symbole » (René Schwaller de Lubicz, Le Roi de la théocratie pharaonique, Paris, Flammarion, p. 222-223).

Le monde est régi par quelques principes qui se combinent pour manifester toute chose. Ces puissances sont symbolisées par les dieux et les déesses que l’on retrouve dans toutes les anciennes religions. En astrologie, elles sont représentées par les énergies planétaires. À un autre niveau, elles s’expriment aussi sous l’aspect d’archétypes animaux. L’homme les synthétise sous la forme de forces passionnelles qui peuvent se transmuer pour devenir autant de « pouvoirs ». Cependant elles apparaissent dans toute leur pureté, leur nudité, dans les espèces animales. C’est-à-dire que chaque espèce animale est l’expression d’une énergie créatrice, d’un pouvoir. De là vient le caractère magique des différents règnes animaux. Cela explique pourquoi des divinités comme Shiva sont représentées entourées d’animaux sauvages, qui représentent autant de puissances. Ces puissances sont semblables aux lions, aux dragons, aux chiens, qui figurent aux pieds des gisants ou sur les chapiteaux de nos églises romanes. Cela explique aussi pourquoi beaucoup de peuples anciens ressentaient la nécessité d’être symbolisés par un animal. Pour les Mèdes, les Hourrites, les Hyksos, c’était le cheval, pour les Cappadociens, les Ibères, les Gaels, les Hottentots, la chèvre, pour les Tarsis de Syrie le coq, et encore aujourd’hui pour les Aïnos, l’ours. C’est-à-dire que ces peuples se ralliaient à une divinité, un principe créateur exprimé par le cheval, la chèvre, le coq, ou l’ours. Ce lien entre les dieux et les animaux se retrouve dans toutes les mythologies : Athéna est toujours accompagnée d’une chouette et Shiva d’un taureau.

 

En étudiant la vie et les mœurs des peuples anciens, nous nous apercevons que les animaux en général, et particulièrement les oiseaux, interviennent souvent dans les synchronicités. On appelle ainsi les relations qui se tissent entre un vécu intime et un événement extérieur. Nous pensons à une personne en marchant dans la rue et soudain, elle apparaît devant nous, sortant d’un café ou d’un magasin. Ces petits événements sont plus nombreux que nous le pensons. Seulement nous les remarquons à peine. Nous parlons de coïncidences, de hasards, et nous les oublions. Si nous nous inscrivons dans une relation magique avec la vie, les synchronicités se multiplient. Certaines ne font que refléter notre état intérieur, nos préoccupations. Nous voyons une inscription publicitaire affirmant : « Ne vous préoccupez plus de votre avenir » justement le jour où nous sommes plongés dans l’inquiétude.

Mais il est d’autres synchronicités qui montrent l’intelligence de la destinée à l’œuvre derrière le jeu des apparences, comme une main invisible qui nous guide, nous donne des indications que nous ne comprenons pas toujours. Un jour, une femme qui traversait une grave crise intérieure racontait au psychanalyste Carl Gustave Jung un rêve impliquant un scarabée doré. À ce moment, Jung entendit un petit bruit derrière la vitre. Il se retourna et vit un scarabée doré semblable à celui que sa patiente était en train de lui décrire. Or le scarabée est le symbole du renouvellement du devenir, de ce processus de mort et de résurrection que la patiente de Jung vivait à ce moment précis de son existence. Cependant, Jung n’a fait que redécouvrir une vérité qui était connue des anciens. Dans le soufisme, par exemple, il existe une « voie des signes » où tous les événements du quotidien sont interprétés en fonction d’un sens intérieur. Lorsque le disciple qui suit ce chemin se lève le matin et qu’il voit une fourmi passer de droite à gauche devant lui, il en déduit la tonalité particulière de la journée qui s’annonce. Tous les minuscules événements qui se produisent et que l’on ne remarque même pas sont interprétés en fonction d’un sens. Le disciple peut ainsi s’orienter dans sa vie quotidienne et savoir ce qui lui est favorable ou défavorable. Or ce sont souvent les animaux qui sont le doigt du destin. Comme on le verra en étudiant l’ornithomancie, ils sont les porteurs de la voix des dieux, de la parole du ciel, les médiateurs des divinités, les messagers des esprits célestes, et, de ce fait, leur comportement peut répondre aux interrogations de celui qui sait interpréter leur parole silencieuse.

 

D’une manière plus mystérieuse, ces dieux animaux sont liés à certaines ouvertures intérieures. Lorsqu’ils se révèlent, ils peuvent apporter un sentiment de joie illimité, une profonde béatitude, une véritable expérience extatique comme le confia un angakok inuit à l’explorateur Rasmussen (Mircea Eliade, Le Chamanisme, éd. Payot, p. 87). Ce qui rejoint ma propre expérience. Le contact que j’ai éprouvé avec ces dieux du règne animal était lié à la joie. Il est clair que si l’homme rétablit l’antique pacte oublié avec le règne animal, il entre en contact avec des puissances profondément bienveillantes qui peuvent l’aider et le protéger.

À ce propos, la curieuse initiation du maître soufi Baha al-Din Naqshband est particulièrement éclairante. Encore jeune homme, il rencontra un wali, un ami de Dieu, le Kwaja Azizan, dans les rues de Boukhara. Ce dernier ne lui enseigna pas quelque secret ésotérique, mais il lui demanda de « servir les animaux », de faire ce qu’il pouvait pour les aider, « en se souvenant que ce sont des créatures de Dieu » qui ont « leurs propres prières secrètes ». « Si tu vois des animaux surchargés ou qui souffrent d’une manière ou d’une autre, fais ce que tu peux pour les aider. Soigne leurs plaies s’ils sont blessés. Préoccupe-toi de leur guérison s’ils sont malades. » (Djélal Salik, La voie soufie naqshbandie, éd. Dervy) Il suivit les conseils de son maître à la lettre, et, lorsqu’il voyait un cheval lourdement chargé, il l’aidait en portant une partie de sa charge. Lorsqu’il croisait un animal, il s’arrêtait et le laissait passer le premier. Il soignait les animaux blessés ou malades qu’il trouvait. Cet amour, cette dévotion pour les animaux, était tel que la nuit, il frottait son visage contre le sol à l’endroit où les chevaux avaient laissé l’empreinte de leurs pas. Un jour, en plein été, au milieu du mois d’août, il vit un chien qui regardait fixement le soleil. À cet instant, il fut rempli d’une béatitude extraordinaire et il eut l’idée de demander au chien de prier pour lui. Il s’approcha de l’animal en le saluant. Dans un état d’extase, le chien se jeta à terre et se roula plusieurs fois sur le sol. Dès que l’animal se redressa, Bahan al-Din prononça ce simple mot : « Amin » et

retourna voir son maître. Ce dernier comprit immédiatement, avant même qu’il ne prononce une seule parole, qu’il avait compris le sens de cette dévotion pour les animaux. Par le simple fait de les servir, Naqshband devint conscient de quelques secrets divins. Il n’avait pas regardé les animaux comme des êtres inférieurs, mais au contraire, à la manière des chamans, comme des êtres à part entière qui pouvaient nous transmettre un enseignement sans parole.

Un autre grand maître spirituel, Baghavan Shri Ramana Maharshi, avait naturellement une relation privilégiée avec le règne animal. Lorsqu’il vivait dans la forêt, des singes étaient ses compagnons. Il considérait le léopard qui venait boire régulièrement près de la grotte où il habitait, comme un être divin qui avait pris cette forme particulière, et il demandait à ses disciples effrayés de le respecter. Dans la montagne, un serpent avait l’habitude de venir ramper sur sa jambe. Plus tard, lorsqu’il s’installa dans l’ashram que lui avaient construit ses disciples, un écureuil lui tenait compagnie. Il mangeait seulement la nourriture que Ramana lui donnait de sa propre main et pas celle qui était posée sur le rebord de la fenêtre. Avec d’autres écureuils, il construisit un nid juste au-dessus du sofa où reposait le sage. La vache Lakshmi avait elle aussi beaucoup d’importance dans l’ashram. Baghavan

dialoguait avec elle et lorsqu’elle fut sérieusement malade, il resta dans l’étable en l’aidant à se libérer comme il l’avait fait pour sa mère. Après sa mort, il lui fit construire une belle tombe à l’intérieur de l’ashram.
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